HE RE 


DISCOURS 
PRONONCÉS AUX OBSÈQUES DE M. EDMOND PERRIER, 
DIRECTEUR HONORAIRE DU MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE. 


(3 AOÛT 1921.) 


DISCOURS DE M. FÉLIX HENNEGUY, 


MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


\u nom de Académie des Sciences, j'apporte à notre éminent Confrère 
l'hommage suprème de nos reprels, La section d'anatomie et de zoologie, 
après la perte récente d'Yves Delage, est cruellement frappée par Ia mort 
de M. Edmond Perrier, Pun de ses membres qui possédait estime el la 
respeclueuse affection de tous. 

Peu de savants ont eu une carrière aussi bien remplie, un esprit plus 
ouvert el uue activité juvénile aussi longue. | 

Reçu en 1864 à l'Ecole polytechuique et à l'École normale supérieure, 
Edmond Perrier opla pour cette dernière qui lui ouvrait plus directement 
la carrière saentilique. Il entrail en elfel, en 18638, comme aide-natura- 
liste au Muséum d'Histoire naturelle, et c'est dans cet établissement, dont 
il devenait plus tard le directeur, que s’est déployée jusqu'à sa mort 
toute son aclivilé. 

Une voix plus autorisée que la mienne vous dira ce que le Muséum doit 
à Edmond Perrier. Je me bornerai à résumer très brièvement les plus 
importantes de ses productions scientifiques, dont la valeur le {it appeler 
dans notre Compagnie, il y a trente el un aus, en 1892. 

Dans sa thèse de doctorat ès sciences, sur les pédicellaires et les anbu- 
lacres des Astéries et des Oursins, le jeune aide-naturaliste montra lini- 
portance de ces organes pour la classification. j ful amené à reviser la 
collection des Stellérides du Muséum, à étudier les Étoiles de mer recueillies 
ans la mer des Antilles et le golfe du Mexique, par les expéditions faites 
sous la direction d'Alexandre Agassiz, celles rapportées par les missions 
da Pravailleur el du Talisman auxquelles il avait pris part. H se rendit à 
Londres pour examiner comparativement la collection du British Museum. 
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Get ensemble de recherches permit à Edmond Perrier d'entreprendre, 
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pour la première fois, un travail général sur la classifieulion des Astéride 
et eur distribution géographique. travail aujourdhui classique. 

Au cours de ses études, il avait pu constater que l'anatomie des Échino- 
dermes et principalement la constitntion de leur appareil cireulatoire étaient 
{très mal connues. I alla étudier ces animaux à létat vivant au laboratoire 
de Roscoff, fondé par de Lacaze-Duthiers. Le résultat de ses patientes 
investigations, qui tendaient à modifier à bien des égards l'idée qu'on se 
faisait de l'organisation des Echinodermes. souleva en Allemagne et en 
Angleterre de vives diseussions qui attestant importance qu'on attachait 
à ses travaux. Carl Vogt, de Genève, vint exprès à Paris pour examiner 
les préparations de notre Confrère; il en repartit eonvaineu de l'exactitude 
des faits découverts par Edmond Perrier. Sa belle monographie de la 
Comatule, dont il avait suivi l'embryogénie, venait, quelque temps après, 
compléter ses recherches sur les autres Echinodermes en apportant une 
contribution importante à anatomie de cet animal encore peu étudié. 

Un autre groupe d'Invertébrés, celai des Annélides oliwochètes, a été 
l'objet d'études approfondies de la part d'Edmond Perrier : son nom restera 
attaché à l'histoire des Lombriciens on Vers de terre sur lesquels il a pu- 
blié une série de remarquables Mémoires. Au moment où il entreprit ses 
recherehes, il n'existait dans la Science que des renseignements épars sur 
les Lombrieiens terrestres: les espèces indigènes étaient mal définies et 
l'on ne connaissait qu'un très petit nombre d'espèces exotiques. Notre 
Confrère comprit qu'il était nécessaire de créer une classification de ces 
animaux, basée non plus sur quelques caractères extérienrs dont la signi- 
fication était fort douteuse, mais sur l’ensemble de leur organisation. Après 
avoir étudié celle-ci avec soin et découvert plusieurs faits anatomiques des 
plus intéressants, il put établir nne classification rationnelle qui fut adop- 
tée par les naturalistes étrangers el qui est devenue définitive. 

Tout en poursuivant sur d'autres Invertébrés, Vers et Mollusques, des 
recherches de moindre importance, mais dans lesquelles s'aflirmaient ses 
qualités de véritable zoologiste et d'habile anatomiste, Edmond Perrier 
publiait une série d'ouvrages dans lesquels il faisait preuve d'un savoir 
des plus étendus et où il exposal ses vues originales sur organisation des 
animaux. 

Disciple fervent de Lamarek, de Geolfroy Saint-Hilaire et de Darwin, 
évolutionniste convaineu, dans son livre sur Les colonies animales et la for- 
mation des organismes, paru en 1881, il s'efforça d'établir qu'une propriété 
commune à tous les animaux inférieurs, la propriété de se reproduire par 
division ou par bourgeonnement, a été la première canse de toute l'évoln- 
tion organique. Les êtres nés les uns des antres par ce procédé sont d'abord 
restés associés, et ce sont ces associations qui portent le nom de colonies. 
Celles-ci sont devennes ensuite des organismes: leurs différentes parties, 
on mérides, se sont de plus en plus spécialisées, leur solidarité est deve- 
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nue de plus en plus étroite; la colonie des mérides, qui semblait être une 
association d'organismes à peu près indépendants, est devenue à son tour, 
et graduellement, une unité individuelle dont nous voyons limage dans 
les animaux supérienrs. Get ouvrage, écrit dans un style clair el élégant, 
eut un grand retentissement et fit connaitre le nom d'Edmond Perrier an 
grand publie. Ses autres ouvrages, tels que la Philosophie zoologique avant 
Darwin, Lamurck et le transformisme actuel. A travers le monde viwant, La vie 
en action, en firent un de nos savants les plus populaires. 

Notre Confrère ne s'est pas borné à des travaux de pure recherche scienti- 
fique et à des œnvres de haute vulgarisation : il a voulu doter la Science 
française d’un ouvrage qui Ini faisait complètement défaut, d'un Frane de 
Zoologie. Nul mieux que lui n'était préparé pour entreprendre un laben 
aussi ardu. Ses connaissances générales des plus étendues, la clarté qu`il 
apportait dans l'exposition lui facilitaient cette lourde täche. Son Traité, 
dont près de 3,000 pages ont déjà paru, et qui était sur le point d'être 
terminé, n’est pas un simple travail d'érudition, richement documenté, et 
de compilation, Edmond Perrier en a fait une «wavre personnelle: lorga- 
ni-ation des animaux y est exposée d'après la conception qu'il avait esquis- 
sée dans ses Colonies animales , et la classification y est basée sur des données 
nouvelles et originales. 

IL faut espérer que ce monument considérable ne restera pas inachevé et 
que les disciples auront à cœur de terminer l'œuvre du maitre. 

M. Edmond Perrier était un de nos contrères les plus anciens, les plus 
actifs et les plus aimés, H présida notre Compagnie, en 1915, pendant 
l’une des années de la terrible guerre, ct ses sentiinents paurioliques pureni 
se manifester en plusieurs occasions. H était membre de la Commission 
administrative pour ła section des sciences physiques. L'aménité de son 
caractère, sa haute situation scientifique, les fonctions importantes qu'il 
remplissait dans de nombreuses socielés savantes lui donnaient parmi nous 
une autorité particulière. Sa mort est un deuil pour la Science francaise, 
dont il élait un des plus éminents représentants, et une perte irréparable 
pour ses nombreux amis. 

Puissent tous nos regrets apporter un adoucissement à Fimmense dou- 
leur de ceux qui le pleurent et à qui Joffre respectueusement les condo- 
léances de l'Académie. 


DISCOURS DE M. E.-L. BOUVIER, 


ASSESSEUR DU DIRECTEUR DU MUSEUM. 


MESSIEURS, 


En l'absence de M. le Directeur du Muséum, retenu au loin par ses 
fonctions, j'ai la charge d'adresser le suprênie adieu au Collècue éminent 
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qui vient de disparaitre. C'est ponr moi, plus que pour tout antre. un 
triste et douloureux devoir: ear ce savant fnt mon Maitre voici près de 
quarante ans qu'il vonlut bien m'ouvrirles voies de la carrière seientitiqne. 
el depuis lors nous avons véeu côte à côte au Muséum, où j'ai pu suivre 
le développement de son activité si feconde. Au moment où il quitte pour 
toujours la maison où il vient de s'éteindre, permettez à son plus ancien 
disciple de rappeler brièvement ce qu'il a fait pour elle. 

Edmond Perrier aima le Muséum de tout son cœnr, et comment ne 
leùt-il pas aimé? fÍ y entra une première fois en 1868. à 25 ans, eomme 
aide-naturaliste ; il y revint comme professeur en 1836, et depuis lors 
il n'a pas cessé d'être une des lumières de cet établissement dont il devint 
le Directeur en 1900. à la mort du regretté Alphonse Milne-Edwards. 
C’est un demi-siècle qu'il a consacré au Mnséum. H était fier d'y avoir pris 
place, et il a tout fait pour s'en rendre digne: par ses recherches et par les 
travaux de ses élèves, il en a maintenu le haut renom scientifique: par ses 
qualités directoriales toutes personnelles, il en a sûrement fixé Pavenir. 

Sa vie scientifique fut celle d’un laborieux et d'un penseur. Tous ceux 
qui Font vu à l'œuvre, rue de Buffon, à l’époque où il se livrait à peu près 
exclusivement aux recherches, gardent le souvenir de ce travailleur infati- 
gable qui mesurait parcimonieusement les heures des repas : l'anatomie, 
la préparation et l'étude des coupes, l'exécution des dessins où 1l était passé 
maitre, ne lui laissaient guère de loisirs, sauf Je temps où il faisait pro- 
fiter son entourage de ses idées zoologiques, qui étaient fines et sugges- 
lives. C’est ainsi qu'il a pu, jenne encore publier ses travaux sur les Vers, 
sur les Échinodermes, et prendre rang parmi les meilleurs biologistes. 
[i déploya les mêmes qualités dans le silence du cabinet de travail: mais 
alors le penseur devenait apôtre et, pour vaincre la résistance que trou- 
valent jadis les idées transformistes, se livrait à la synthèse des connais- 
sances acquises, et préparait des ouvrages qui devinrent autant d'armes 
victorieuses : les Colonies animales qui mettaient en évidence les processus 
de formation des organismes, la Philosophie zoologique avant Darwin qu 
éclaire les origines de la théorie transformiste; et, pour ne pas étendre 
celte liste, une œuvre gigantesque et qui semble dépasser les forces d’un 
seul homme, ce Traité de Zoologie qu'il laisse presque complètement achevé, 
Le premier de ces ouvrages est une œuvre synthétique, où Edmond Per- 
rier, en pleine fleur de jeunesse, manifesta la pnissinee de son esprit; 
ce fut une révélation! Les naturalistes et les plilosoplies y ont largement 
puisé, ils y puisent encore; l’auteur lui dut sa renommée commençante et 
le tint, jusqu’à ses derniers jours, pour sa conception capitale. 

Non content d'illustrer le Muséum par ses ouvrages, Edmond Perrier 
voulait en faire un centre de recherehes très actif. Son laboratoire de la 
rue de Buffon et celui qu'il établit à Saint-Vaast furent longtemps sem- 
blables à des ruches, où de nombreux élèves ahordaient sous sa direction 
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les questions zoologiques les plus diverses. I était un maitre dans toute 
l'acception du terme : simple et d'un abord facile, souriant et gai, sug- 
gestif dans ses conseils, surlout heureux des succès qu'on remportlail 
autour de lui et cherchant à les faire valoir au dehors. Rien n’est mieux 
fait pour encourager les jeunes et enflammer leur zèle; nous nous sentions 
presque auprès d’un camarade, et sûrement auprès d'un guide; il nous 
animait de son ardeur et nous offrait sans compter le bénéfice de sa légi- 
time influence. De là sortirent des travaux nombreux qui ont jeté une 
Jumière nouvelle sur l'histoire des Invertébrés aquatiques, et qui contri- 
buaient, pour leur part, au bon renom du Muséum. 

Puis vint l’époque où Edmond Perrier assuma la direction de EE 
blissement, qu'il exerça vingt années. li n'était pas facile de remplacer 
Alphonse Milne-Edwards, qui était né dans la maison, qui en connaissait 
les besoins et qui avail pour elle une affection filiale. Mais, si dissemblables 
que fussent eu apparence les deux savants, ils avaient le même culte pour 
le Muséum, le même zèle pour la Science et des qualités personnelles pro- 
fondes qu'ils mirent tout entières au service de leur fonction. {ls ont élé 
mes maitres tous les deux, je les ai suivis tous les deux dans Paccomplisse- 
ment de leur œuvre et, par justice autant que par affeclion, je crois pouvoir 
assurer qu'ils étaient dignes de succéder Fun à lantre. Comme Milne- 
Edwards, Edmond Perrier avait le sentiment très net que le Muséum est 
nécessaire an développement des Sciences naturelles: il le voulait, par 
suite, indépendant, mais il craignait pour celle indépendance , et ne négli- 
gea rien pour la lui assurer dans l'avenir. Ses qualités d'esprit, son humeur 
attachante, sa gaieté primesautière, son talent scientifique éclatant le fai- 
saient rechercher dans le monde et lui créèrent des relations personnelles 
aussi nombreuses qu'influentes; il mil tout en œuvre pour arriver à son 
but, et il eut la grande joie d'y parvenir : l'autonomie financière de P Éta- 
blissement fut reconnue par les pouvoirs publics, et peu de temps après 
élail fondée la Société, aujourd'hui florissante, des Amis du Muséum. Par 
celte double voie, le but était atteint, et du coup Edmond Perrier illus- 
trait à jamais sa direction. 

Malgré tout, le Muséum ne semblait pas suflire à son activité dévorante; 
partout, dans les sciences biologiques, on voit Edmond Perrier faire sentir 
son action : il enseiguait la Zoologie aux Écoles normales de Saint-Cloud 
et de Sèvres, et collaborait aux programmes de l'Enseignement secondaire; 
il siégea longtemps au Conseil supérieur de linstruction publique et, 
jusqu’à la fin, au Comité des travaux historiques et scientifiques: dernière- 
meut, il Prési encore la Seclion technique de fr Caisse des Recherches. 
Et je ne vous dirai rien des nombreux ouvrages et articles où il dépensait 
sans compter ses connaissances el son talent d'écrivain. 

Voilà donc éteinte pour jamais celte existence si pleine, que servit jus- 
qu'au dernier jour une jeunesse élonnamment persistante. Ce laborieux 
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eutre tous a bien mérité le repos dans cet autre monde qu'il n'a jamais 
cessé d'entrevoir, el auquel il a consacré, en termes qui vont au cœur, 
le dernier paragraphe de ses Colonies auimales. [l se survivra ici-bas dans 
son OEuvre et il laissera le souvenir d'un vaillant qui a bien travaillé pour 
le progrès de la Science et l'illustration de son pays. 

Au seuil de cette tombe. où le deuil du Muséum s'associe à la douleur 
de M"° Perrier et de vos enfants, votre vieil élève vous dit tristement 
adieu, mon cher Maitre, en vous apportant luitinie hommage de ceux qui 
eurent l'heurense fortune de travailler avec vous. 


